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1.
Les yeux protégés du soleil vénézuélien par des lunettes noires, Angelo Riccardi descendit de la limousine blindée en réprimant un soupir. Les commentaires anxieux de Harding, l’intermédiaire anglais qui l’avait accueilli à l’aéroport, étaient exaspérants. Même si la nervosité de l’homme pouvait se comprendre.
Pour sa part, Angelo Riccardi ne connaissait plus la peur depuis son enfance. A l’époque, ce sentiment lui avait infligé une telle humiliation qu’il s’était juré de s’endurcir pour ne plus jamais en être victime. Si la haine et l’amertume l’accompagnaient toujours, la peur lui était désormais inconnue.
Sa réussite hors du commun et sa réputation d’homme d’affaires impitoyable faisaient régulièrement l’objet de commentaires dans la presse. Cependant, un certain mystère entourait depuis toujours ses origines.
A l’âge de dix-huit ans, il avait appris la vérité sur ses parents. Et tous ses projets s’étaient effondrés, car il avait tout de suite compris qu’un tel héritage lui interdisait de suivre sa vocation. Du jour au lendemain, la carrière dont il rêvait était devenue inaccessible. La rage au cœur, il avait alors utilisé son intelligence et sa pugnacité pour bâtir un empire industriel à la croissance exponentielle. Cependant, sa plus grande fierté était d’être devenu milliardaire sans jamais avoir enfreint la loi.
— Le service de sécurité est vraiment impressionnant, murmura Harding.
Angelo réprima une moue de dérision. C’était un euphémisme… Il y avait des hommes en armes partout. Sur le toit de chaque bâtiment, derrière chaque bosquet. Tous prêts à faire feu. Ce ranch était une véritable forteresse.
— Ça devrait vous rassurer, ironisa-t-il.
— Je ne serai rassuré qu’une fois rentré chez moi, marmonna le petit homme rond en essuyant son front humide de sueur.
Angelo pénétra dans un vaste hall climatisé, où l’attendait un vieillard aux joues creuses, qui le salua en italien d’un ton déférent.
— C’est un immense plaisir de vous rencontrer, monsieur Riccardi. Je suis Salvatore Lenzi. Don Carmelo vous attend avec impatience.
— Comment va-t-il ?
La mine du vieil homme s’assombrit.
— Pour l’instant, son état est stationnaire, mais il ne lui reste sans doute que quelques mois à vivre.
Angelo suivit son interlocuteur dans un long couloir. Il avait longuement hésité avant d’accepter de venir, et c’était la santé déclinante de Carmelo Zanetti qui avait fini par le décider. Le célèbre parrain d’une des mafias les plus puissantes du monde était un étranger pour lui, et cela lui convenait parfaitement. Cependant, il était la dernière personne en vie susceptible de lui fournir les informations qu’il recherchait en vain depuis des années.
Assis dans un lit médicalisé relié à divers appareils, Carmelo Zanetti respirait avec une difficulté manifeste. Il étudia Angelo un instant.
— Tu as les yeux de ta mère, mais heureusement pour toi tu es beaucoup plus grand. Fiorella était minuscule…
Imperceptiblement, les traits d’Angelo s’adoucirent. Sa mère était la seule personne au monde à lui avoir donné de l’amour.
— Si…
— Tes parents étaient les Roméo et Juliette de leur génération, poursuivit don Carmelo d’un ton caustique. Pour les deux familles, un Sorello et une Zanetti, c’était le contraire du couple idéal. D’ailleurs, ils ont commencé à se quereller quelques semaines seulement après leur mariage.
— Ce qui m’intéresse, c’est de savoir comment ma mère a pu tomber dans la misère, déclara Angelo d’un ton posé.
— Ça ne serait pas arrivé si elle ne s’était pas enfuie en abandonnant son mari. Dire que c’était ma fille préférée ! Je cédais à tous ses caprices. Et comment m’a-t-elle prouvé sa reconnaissance ? En épousant ton bon à rien de père ! Les Sorello ont toujours été cafoni… des incapables ! Gino Sorello en tête. Une vraie tête brûlée ! Il passait son temps à chercher la bagarre et à courir après toutes les femmes. Fiorella ne l’a pas supporté longtemps.
Angelo s’efforça de réprimer son impatience. Allait-il enfin apprendre la vérité ?
— Gino n’était pas digne d’elle, mais, dans notre famille, nous avons le sens de l’honneur. Puisqu’elle avait voulu l’épouser, elle devait assumer ses responsabilités. Au lieu de ça, quand il a été arrêté pour la deuxième fois, elle a lâchement abandonné son foyer.
— Elle avait peut-être de bonnes raisons.
— J’ai l’impression que tu as mis ta chère mamma sur un piédestal. Tu risques fort de déchanter.
Le vieil homme se renversa lourdement contre les oreillers.
— Fiorella était ma fille, mais elle m’a profondément déçu. En quittant son mari, elle m’a déshonoré.
— Elle avait vingt-deux ans et Sorello avait été condamné à perpétuité. N’était-il pas naturel qu’elle veuille prendre un nouveau départ avec son fils ?
— Dans notre monde, la loyauté est de rigueur. En quittant son mari, elle s’est fait de très nombreux ennemis.
Carmelo Zanetti secoua la tête d’un air las.
— Mais c’est sa propre naïveté qui l’a perdue.
Il tira sur le cordon situé à la tête du lit.
— Assieds-toi. Tu vas prendre un verre de vin pendant que nous discutons. Pour une fois, tu vas te conduire comme mon petit-fils.
Angelo réprima un soupir. L’idée qu’il était du même sang que cet homme le révulsait. Malheureusement, il ne pouvait pas se permettre de le lui dire : un certain degré de courtoisie était le prix à payer pour les renseignements qu’il était venu chercher. Il s’assit, tandis qu’un domestique apportait sur un plateau d’argent un verre de vin et une assiette de biscuits. Une lueur malicieuse dans les yeux, Carmelo Zanetti regarda Angelo porter son verre à ses lèvres et boire une gorgée.
— Dio grazia… tu as du cran !
Angelo haussa les épaules.
— Pour quelle raison voudriez-vous m’empoisonner ?
— Pour avoir renié ta famille, par exemple. Tu en es fier ?
Un sourire ironique se dessina sur les lèvres d’Angelo.
— Oui, en effet. Cette décision m’a évité la prison… et peut-être même sauvé la vie. Les membres de cette honorable famille n’ont-ils pas une fâcheuse tendance à mourir de mort violente ?
Don Carmelo éclata d’un rire sonore qui tourna à la crise d’étouffement. Alarmé, Angelo se leva pour aller chercher de l’aide, mais le vieil homme lui intima de se rasseoir d’un geste impérieux.
— Parlez-moi de ma mère, demanda alors Angelo d’un ton pressant.
— Ne t’inquiète pas. Je ne mourrai pas avant de t’avoir raconté l’histoire qui t’intéresse. Avant tout, il faut que tu saches que ta mère avait reçu de ma défunte épouse un bel héritage : elle a quitté la Sardaigne avec une petite fortune. Si elle s’est retrouvée dans la misère par la suite, c’est uniquement sa faute. Elle choisissait très mal les hommes, vois-tu.
Angelo se raidit, et Carmelo Zanetti lui jeta un regard narquois.
— Je t’avais prévenu que l’histoire ne te plairait pas. Il y avait un homme dans cette histoire, bien sûr. Un Anglais qu’elle avait rencontré en Sardaigne, sur la plage, peu de temps après l’arrestation de ton père. Pourquoi crois-tu qu’elle est partie pour Londres alors qu’elle ne parlait pas un mot d’anglais ? Quelque temps après son installation à Londres, il lui a proposé de gérer son argent pour le faire fructifier. Elle lui a confié toute sa fortune et n’a plus jamais revu un seul penny. Il lui a raconté qu’il avait tout perdu en Bourse.
Angelo crispa la mâchoire.
— Quoi d’autre ?
— Il l’a abandonnée quand elle est tombée enceinte.
— Elle est tombée enceinte ? Je ne m’en suis jamais rendu compte…
— Elle a perdu le bébé quelque temps après. Par la suite, sa santé n’a cessé de se détériorer.
— Vous étiez au courant… et vous n’avez rien fait pour la secourir ? s’exclama Angelo d’une voix vibrante d’indignation.
Le vieil homme ne cilla pas.
— Elle aurait pu demander de l’aide à tout moment, mais elle ne l’a pas fait. Je vais être très franc. Fiorella était devenue embarrassante pour nous. Par ailleurs, Gino a fini par sortir de prison. Il s’est mis en tête de te récupérer, toi, son fils, et de se venger de son épouse infidèle. Il fallait donc absolument que votre lieu de résidence reste secret. Ton père était un alcoolique violent et irresponsable. Seul le silence garantissait votre sécurité.
— Mais le silence ne nous a pas empêchés de souffrir de la faim.
— Tu as survécu.
— Pas elle.
— Je ne pardonne pas facilement. Non seulement elle a terni l’honneur de notre famille, mais elle t’a soustrait à mon influence.
Le vieil homme était manifestement à bout de forces. Angelo comprit qu’il allait bientôt falloir mettre fin à l’entretien.
— J’aimerais connaître le nom de l’homme qui a dépouillé ma mère de son argent.
— Donald Hamilton.
— Qu’est-il devenu ?
— Rien.
— Comment ça, rien ? Ma mère est morte quand j’avais sept ans…
— Et aujourd’hui tu sembles très fier de ne pas être un Zanetti ni un Sorello. Mais si tu es si différent des gens de ta famille, pourquoi t’intéresser autant à Hamilton ?
Angelo haussa les épaules sans répondre.
— Peut-être découvriras-tu bientôt qu’au fond, tu as plus de points communs avec les hommes de ta famille que tu ne veux l’admettre.
— Ça m’étonnerait beaucoup.
*  *  *
Un panier de fleurs au bras, Gwenna courait derrière Freddy et Jake sur le sentier boueux en s’efforçant de prendre l’air menaçant d’un ours féroce. Très excités, les deux petits garçons poussaient des cris perçants, auxquels se mêlaient les aboiements joyeux de son chien Porky, un petit bâtard dodu et court sur pattes. Mais, soudain, la sonnerie insistante de son portable se fit entendre, et Gwenna s’immobilisa pour sortir à contrecœur l’appareil de sa poche.
— Je parie que c’est encore la Méchante Sorcière, commenta Freddy avec une grimace.
— Chut !
La mère des garçons devrait faire un peu plus attention aux propos qu’elle tenait devant eux, songea Gwenna avec consternation. Rien ne leur échappait.
— J’ai entendu maman dire à papa qu’à cause de la Méchante Sorcière, tu ne trouveras jamais de fiancé. Pourquoi tu as besoin d’un fiancé ? demanda Jake en plissant le front.
— Pour faire des bébés et changer les ampoules, expliqua Freddy à son petit frère d’un air supérieur.
A l’autre bout du fil, la voix acerbe d’Eva Hamilton se fit entendre :
— Qui est-ce que j’entends ? Tu as encore laissé Joyce Miller te refiler ses sales mômes ?
En adressant un regard suppliant aux garçons, Gwenna mit un doigt sur ses lèvres.
— Je serai rentrée dans moins d’une heure, éluda-t-elle.
— Tu te rends compte de tout ce qui reste encore à faire ici ?
— Je croyais que le traiteur…
— Je te parle du ménage !
Gwenna réprima un soupir. Elle avait pourtant l’impression d’avoir fini de briquer l’ancien presbytère, où vivaient son père et sa belle-mère ! Depuis une semaine, elle ne faisait que ça. Elle en avait même des courbatures. Pourtant, elle avait l’habitude de se dépenser physiquement à la pépinière…
— J’ai oublié quelque chose ?
— Il y a de nouveau de la poussière sur les meubles et les fleurs du salon sont fanées. Il faut que tu t’en occupes ce soir. Je veux que demain matin tout soit absolument impeccable.
— Oui, bien sûr.
Si Eva organisait un buffet, c’était en l’honneur de son père, se rappela Gwenna pour se donner du courage. Donald Hamilton n’avait pas ménagé sa peine pour la collecte des fonds qui permettraient de redonner toute leur splendeur aux jardins de Massey Manor, dessinés par un illustre paysagiste du XIXe siècle mais depuis longtemps envahis par les mauvaises herbes. Même si le manoir lui-même tombait en ruine, les jardins pourraient attirer les touristes et stimuler par ricochet l’économie du village, qui en avait bien besoin. Demain, Donald Hamilton ouvrirait symboliquement le cadenas qui ferme les grilles de la propriété, en présence de journalistes et de personnalités de la région.
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Le défi d’un play-boy - LYNNE GRAHAM

Dés leur rencontre, Angelo est tombé sous le charme de Gwenna, cette
jeune femme 2 la beauté sans artifices... et peu docile. Devant son
indifférence, il s'était promis de la conquérir par tous les moyens, et la
voila, désespérée, qui a besoin de son aide. Une situation d’autant plus
grisante que Gwenna est la fille de son pire ennemi. Elle lui offre ainsi
une occasion trés agréable de prendre sa revanche...

Un trop séduisant patron - EMMA DARCY

Quand Jake Devila, le séducteur invétéré pour lequel elle travaille
depuis un an et demi, lui demande dorganiser la féte ’anniversaire de
son grand-pere, Merlina réprime 2 grand-peine son agacement. Est-ce
vraiment la le role d’une assistante ? La situation ne peut plus durer.
Convaincue qu'il lui faut prendre ses distances avec cet homme dont
elle est, malgré elle, amoureuse, Merlina décide de lui donner une petite
leon...

Dans les bras d’un don juan - HELEN BROOKS

Folle de joie, Holly a 'impression de vivre un vrai conte de fées. Jacques
Querruel, son grand patron, lui a proposé d’intégrer son équipe de
stylistes a Paris. Mais ne risque-t-elle pas de connaitre une amere
déception en se langant dans cette aventure, et en travaillant chaque
jour avec lui ? Car il y a peu de chances pour que cet homme richissime,
qui ne compte plus les succes féminins, s'intéresse longtemps a elle...

Q»HARLEQUM
wwuw.harlequin.fr





OEBPS/images/romance_tons.jpg
(:) HARLEQUIN
Toutes les couleurs de la romance
Passions :

Un homme. Une femme.
Ils n’étaient pas censés s’aimer.

Black Rose : Et pourtant... Les Historiques :
Amour + suspense = ;
Black Rose.

£ ™

Réveillez la lady
qui est en vous |

Découvrez toutes
nos collections :
autant d’univers
différents pour
des plaisirs

Sagas : des romans de lecture variés ! Nocturne:

qui ne s’arrétent pas Succombez &

4 la derniére page Sexy : la morsure interdite. ..
Osez

la romance érofique !

SUSAN
MALLERY

MetLLEURSS SRS

& HARLEQUIN
www.harlequin.fr





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
LYNNE GRAHAM

Le défi d’un play-boy

43» HARLEQUIN





OEBPS/cover/cover.jpg
SE D'U CRE UR S et

R_AMELLE

Un trop séduisant patron
Dans les bras d’un don juan

Le deﬂ d’un play-boy P

v














